Homélie du 3ème dimanche de Carême
Année B

Ex 20, 1-17

Ps 18

1 Co 1, 22-25

Jn 2, 13-25

Nous considérons facilement le temps du Carême comme ce moment privilégié où l’on se laisse pétrir, façonner par le Christ, comme l’argile sous les doigts agiles et patients du potier.
Et pourtant, la Parole de Dieu que nous avons proclamée nous montre Jésus en homme violent et impatient, qui n’hésite pas à faire un fouet avec des cordes, à chasser les marchands du Temple, à jeter par terre et à renverser les comptoirs. Bref, nous sommes en présence d’un homme du refus et du radicalisme. 
Un tel paradoxe vient nous révéler que Jésus est toujours celui qui vient me questionner, me déranger. Aucun d’entre-nous ne peut enfermer le Christ dans les catégories limitées de sa pensée, dans une définition qui lui plaît et lui convient, mais qui demeure toujours incomplète pour nous montrer qui est véritablement Jésus. 

Revenons au souci qui anime le Christ et qui déchaîne en lui une telle violence physique : le respect du Temple. Nous le savons, le Temple de Jérusalem, a été édifié par le roi Salomon pour abriter la présence de Dieu. Détruit et reconstruit plusieurs fois, le Temple est le lieu de rassemblement du peuple d’Israël autour des 10 paroles fondatrices, 10 paroles qui sont comme 10 réponses de foi, 10 engagements de la part des croyants. Nous les avons écoutés tout à l’heure dans le livre de l’Exode.

Jésus ne reproche donc pas au Temple d’exister, mais bien aux marchands de paganiser ce lieu et donc finalement de remplacer Dieu par des ambitions humaines !

Reconnaissons qu’il nous arrive facilement de mener de grands projets, y compris dans l’Eglise, en perdant de vue le but à atteindre. 

Etre croyant, être chrétien, et être prêtre, ce n’est pas s’engager en premier pour une institution ou pour des bâtiments. Rassurons-nous, cette église, nos diocèses, nos structures de gouvernement, nos EAP, nos œuvres, nos fondations, si bonnes et si utiles soient-ils, passeront ! comme le Temple de Jérusalem qui finalement sera détruit par les Romains en 70 et jamais reconstruit ! 
Nous ne devons avoir qu’un seul souci : prendre soin de ce qui est destiné, non pas à la destruction ou à l’oubli, mais destiné à l’éternité et au salut : non pas les pierres, les associations et les institutions, mais nous-mêmes et toute l’humanité. 

Oui, quelque chose ou bien plutôt Quelqu’un demeure éternellement parce qu’Il a franchi la mort : le nouveau Temple, le corps du Christ. Parce que nous avons reçu le baptême, parce que nous communions à la chair et au sang du Christ, parce que certains sont mariés chrétiennement et que d’autres sont ordonnés diacre et prêtre, nous sommes comme les membres d’un seul corps dont le Christ est la tête, de façon indissociable et indissoluble. Voilà sa promesse ! 

Certes, ce n’est pas facile à entendre. St Paul nous le rappelle : nous sommes attachés à un Messie crucifié, scandale pour les juifs et folie pour les non-croyants ! 

Et pour vivre, le Corps du Christ, autrement dit l’Eglise, a toujours besoin de laisser la première place au Christ. Dans ma propre vie, dans la vie de chacun, comment je laisse la place au Christ, comment j’accepte de me laisser bousculer, à l’image des marchands du Temple, pour mieux revenir ensuite et trouver une place plus ajustée ? Croyez-moi, six années de séminaire laissent le temps de se laisser bousculer, interroger, parfois violemment, pour mieux trouver sa place ensuite.

Peut-être construirai-je des temples aussi beaux que celui de Jérusalem, des projets dans lesquels se reflètent davantage la vanité de l’auteur que Dieu que je veux aimer. Ces temples s’écrouleront, eux aussi. 

A certains moments, il faut accepter de laisser faire Jésus, de ne plus être complètement seul et tout puissant aux commandes. La foi, disait le théologien allemand Hans Urs von Balthasar, c’est « consentir au salut ». Cela est difficile pour chacun d’entre-nous. La foi, et la nécessaire fidélité qui l’accompagne, ne sont pas des mouvements naturels et il nous faut toujours faire effort pour laisser la place au Christ. 

Laissez-moi vous raconter une anecdote. Ayant envoyé à chaque prêtre et diacre du diocèse d’Arras un carton d’invitation à mon ordination diaconal, j’ai reçu plusieurs réponses. Dont celle d’un vieux prêtre de 86 ans, ayant déjà plus de 60 ans de sacerdoce. Il me demandait de prier pour lui, pour qu’il reste un prêtre fidèle à son ministère. Au-delà de l’émotion, j’ai été touché par la pertinence de cette remarque : la fidélité au Christ n’est jamais acquise définitivement. La foi et la fidélité se travaillent, s’aiguisent au quotidien. Et pour ce faire, nous avons tous besoin du soutien spirituel de nos frères. 

Les prêtres, au nombre desquels je serai dans quelques mois, sont là pour nous apprendre à consentir à être sauvés. Le Christ nous invite à entrer dans l’Alliance nouvelle et éternelle, à nous agréger à son Corps. Le Christ appelle des hommes pour qu’ils soient l’écho de cette Bonne Nouvelle. Voilà pourquoi, aujourd’hui encore, l’Eglise ordonne des prêtres. Amen. 

Abbé Emmanuel Fontaine, diacre. 
